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Sur Dt 8 
 

 

Quand Dieu éprouve son peuple, ce n’est pas pour connaître, mais pour faire connaître 

ce qui est caché dans les cœurs. — « 

 » (Dt 8,2). 

Augustin, Questions sur le Deutéronome, Livre. 5, 13. 

 

6. Mes frères, ne nous plaignons point de ce qu’il ne suffit pas de nos désirs pour 

remporter immédiatement une victoire complète sur nos ennemis : ne nous chagrinons 

nullement de nous voir toujours en butte aux chagrins, aux peines, aux soucis et aux 

insupportables ennuis qu’engendrent de continuelles fluctuations d’esprit. En cela se voit la 

preuve de l’action providentielle de Dieu ; une victoire remportée trop vite gonflerait d’orgueil 

notre âme ; tombant des hauteurs où elle se serait élevée, elle ne ferait qu’une plus lourda 

chute, et elle attribuerait l’honneur de son triomphe non à Dieu, son véritable auteur, mais 

uniquement à elle-même. Telle est la raison de ces paroles adressées par Moïse au peuple juif : 

«

 » (Dt 8,16-18).  

 

Voilà aussi pourquoi il arrive souvent qu’une âme, après avoir remporté sur elle-même 

de grandes et nombreuses victoires, cède en face d’un obstacle, peut -être de minime importance, 

bien qu’elle ne néglige point les précautions d’une vigilance minutieuse : c’est là l’effet d’une 

disposition de la Providence ; car un homme, brillant de l’éclat de toutes les vertus, se laisserait 

aller à l’enflure de l’orgueil ; se voyant, au contraire, et malgré ses longs efforts, au -dessous 

d’une mince tentation, après en avoir victorieusement supporté de très -violentes, il attribue son 

triomphe, non pas à lui-même, mais au Dieu dont la grâce l’a aidé à dominer les ennemis qu’il a 

vaincus. Voilà pourquoi il est écrit : « 

 » (Cfr Jg 3,1). Israël est instruit par les nations qui n’ont point 

péri ; et de même, par les faibles tentations qui lui font échec, notre âme apprend que, d’elle -

même, elle n’est jamais venue à bout des plus grandes. 

 

Augustin, Sermon 33 pour la réconciliation des pécheurs, 6. 

 

Sur 1 Cor 10,16-17 
 

 

Que deviennent ceux qui communient ? Le Corps du Christ.  

Ils ne sont pas plusieurs corps, mais un seul. Que de grains de froment entrent dans la 

composition du pain ! Mais ces grains, qui les voit ? Ils sont bien dans le pain qu’ils ont formé, 

mais rien ne les distingue les uns des autres, tant ils sont unis. Ainsi sommes -nous unis les uns 

avec les autres et avec le Christ. Celui-ci ne se nourrit pas d’un corps et celui-là d’un autre : 

nous sommes tous nourris du même Corps, et c’est pourquoi l’apôtre ajoute : « 

 ». Si nous participons au même pain, si nous devenons un même 

corps, pourquoi ne pas avoir la même charité, et ne pas nous unir par ce lien puissant  ? 

 

Relisez l’histoire de nos ancêtres dans la foi, vous trouverez ce prodige vivant  : « 

 ». Le Christ a daigné s’unir à vous, et vous ne 

daigneriez pas être uni à votre frère ? 

 

L’Église n’existe pas pour que nous restions divisés en y venant, mais bien pour que nos 

divisions y soient éteintes : c’est le sens de l’assemblée. Si c’est pour l’Eucharistie que nous 



venons, ne posons donc aucun acte qui contredise l’Eucharistie  : ne faisons pas de peine à notre 

frère, ne méprisons pas l’indigent. Vous venez rendre grâce pour les bienfaits reçus   : ne vous 

séparez pas de votre prochain. Quoi ! Vous feriez mémoire du Christ, et vous dédaigneriez le 

pauvre, et vous ne seriez pas saisi d’horreur ? 

 

Vous prenez part à ce repas divin ; vous devez être le plus compatissant des hommes. 

Vous avez bu le Sang du Seigneur, et vous ne reconnaissez pas votre frère  ? L’eussiez-vous 

méconnu jusque-là, vous devez le reconnaître à cette table. 

 

Il nous faut tous être dans l’Église comme dans une commune maison : nous ne formons 

qu’un seul Corps. Nous n’avons qu’un même baptême, une même table, une même source, et 

aussi un seul Père… 

Jean Chrysostome, Homélie sur 1 Cor 10 

 

Ce que vous voyez sur l’autel de Dieu, vous l’avez déjà vu la  nuit dernière. Mais qu’est-

ce ? Qu’est-ce que cela veut dire ? Quel grand mystère s’y cache-t-il ? Vous ne le savez pas 

encore.  

Que voyez-vous dis-je ? Un pain et une coupe. Vos yeux d’ailleurs vous en ont averti. Mais 

votre foi entend en savoir davantage : ce pain est le corps du Christ, cette coupe est le sang du 

Christ. Courte formule, mais qui suffirait peut-être à la foi ? Non, la foi est plus exigeante : « 

 », disait le prophète, «  ». Vous pouvez donc me dire 

aujourd’hui : « tu nous as demandé de croire, fais-nous à présent comprendre! » [...]. 

 

Mes frères, ces mystères portent le nom de « sacrements », parce que l’apparence ne 

correspond pas à leur réalité profonde. Que voit-on ? Un objet matériel. Mais l’esprit y 

discerne une grâce spirituelle. Veux-tu comprendre ce qu’est le corps du Christ ? Ecoute 

l’Apôtre dire aux fidèles : «  ». Si donc vous êtes le corps 

du Christ et ses membres, c’est votre propre symbole qui repose sur la table du Seigneur. C’est 

votre propre symbole que vous recevez. A ce que vous êtes, vous répondez  : « Amen », et cette 

réponse est votre adhésion. Tu entends : « Le corps du Christ », et tu réponds : « Amen ». Sois 

un membre du corps du Christ, afin que ton «amen» soit vrai. 

 

Comment ce pain est-il donc le corps du Christ? Ne proposons pas ici d’opinion 

personnelle, mais écoutons encore et toujours l’Apôtre, qui déclare à propos de ce sacrement  : 

« . » Comprenez et réjouissez-vous! Unité. 

Vérité. Piété. Amitié. Un seul pain : qui est ce pain unique ? « . » 

Rappelez-vous que le pain n’est pas formé d’un seul grain, mais d’un grand nombre. Au 

moment des exorcismes, vous étiez comme broyés. Au moment du baptême, vous avez été 

comme imbibés d’eau. Et quand vous avez reçu le feu de l’Esprit -Saint, vous avez été comme 

passés à la cuisson. Soyez ce que vous voyez, et recevez ce que vous êtes.   

 

Voilà comme l’Apôtre a parlé du pain. Désormais le sens de cette coupe ne vous échappe 

plus, quoique l’on n’en ait rien dit. En effet, pour donner au pain une apparence sensible, on a 

mélangé dans l’eau des grains nombreux qui n’ont plus formé qu’une pâte, symbole des 

premiers chrétiens dont parle l’Ecriture sainte : « . » 

Il est de même du vin. Frères, rappelez vous comment on fait le vin. Les grains pendent, 

nombreux, à la grappe, mais ils se fondent en une seule et même liqueur.  

 

Tel est le modèle que nous a donné notre Seigneur Jésus-Christ. Il a voulu que nous 

adhérions à lui, et il a institué sur sa table le sacrement de notre paix et de notre unité. Celui 

qui reçoit le sacrement de l’unité sans garder le lien de la paix, reçoit, en guise de sacrement 

profitable, un témoignage qui le condamne. 

Augustin, Sermon 272 

 

 



Si la chair ne peut être sauvée, alors le Seigneur ne nous a pas rachetés par son sang, la 

coupe de l’Eucharistie n’est communion à son sang, ni le pain que nous rompons, la 

communion à son corps. Car le sang n’en est pas, s’il ne provient de veines, de chairs, et du 

reste de la substance humaine, et c’est pour être vraiment devenu cela que le Verbe de Dieu 

nous a rachetés par son sang. Ainsi le dît l’Apôtre : « 

. »  

 

Parce que nous sommes ses membres, et que nous sommes nourris par la création – cette 

création qu’il nous donne lui-même, en faisant lever son soleil et pleuvoir comme il veut – il a 

confirmé que la coupe qui provient de la création était son sang, par lequel se fortifie notre 

sang ; il a confirmé que le pain qui provient de la création était son corps, par lequel il fortifie 

notre corps. Si la coupe qui a été mélangée, et le pain qui a été fait, reçoivent le Verbe de Dieu, 

et deviennent l’Eucharistie du sang et du corps du Christ, qui fortifie et affermit notre 

substance, comment peut-on dire que la chair est incapable de recevoir le don de Dieu, qui est 

la vie éternelle, alors qu’elle est nourrie par le sang et le corps du Christ, et en est le membre ? 

Voici ce que dit le bienheureux Apôtre à ce sujet dans la Lettre aux Éphésiens  : « 

 »  

 

Ce n’est pas de je ne sais quel homme spirituel et invisible, qu’il dit cela, « 

 », mais il parle de l’organisme authentiquement humain, qui est constitué de chairs, 

de nerfs, et d’os, qui est, lui, nourri par la coupe qui est son sang, et fortifié par le pain qui est 

son corps. Le bois de la vigne, après avoir été couché sur le sol, porte du fruit en son temps  ; le 

grain de blé, tombé en terre, et là dissous, resurgit multiplié par l’Esprit de Dieu qui contient 

tout. Ensuite, grâce au  savoir des hommes, ils servent à leur usage et, en recevant le Verbe de 

Dieu, ils deviennent  l’eucharistie, à savoir le corps et le sang du Christ.  

 

Ainsi nos corps qui sont nourris de l’eucharistie, après avoir été couchés dans la terre et 

s’y être dissous, ressusciteront en leur temps, quand le Verbe de Dieu leur donnera la 

résurrection, pour la gloire de Dieu le Père, lui qui procurera «  », et 

offrira «  », car «  ». 

Allons  puiser aux sources du salut ! Celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura plus 

jamais soif. L’eau que je vous donnerai deviendra en vous source jaillissant en vie éternelle.  

 

Irénée de Lyon, Adversus Haereses, V, 2, 2-3. 

 

Ceux qui, dans l’Église vivent d’une manière scélérate et qui ne se privent pas de 

communier, pensant qu’ils seront purifiés par une telle communion, qu’ils apprennent qu’elle 

ne contribuera en rien à leur purification, car, dit le prophète : « 

? » 

(Jr 11,15), et l’Apôtre : « 

 » (1 Cor 11,28). Car ce pain ne pénètre pas dans le corps, c’est le pain de la vie 

éternelle qui soutient la substance de notre âme. Ce pain est quotidien. Reçois chaque jour ce 

qui t’est utile chaque jour. Vis de telle manière que tu mérites de le recevoir chaque jour. Les 

choses saintes peuvent faire obstacle aux choses mauvaises  ; les bonnes choses pour le salut, les 

mauvaises pour le jugement. D’où, dit l’Apôtre, « 

 ». Non parce cette chose est mauvaise, mais parce que celui qui est mauvais 

reçoit mal ce qui est bon. En effet, la bouchée de pain que le Seigneur donna à Judas n’était pas 

mauvaise. Le médecin a apporté la guérison, mais parce que celui qui a reçu le remède était 

indigne, il l’a reçu pour sa perte. L’intendant ne pourrait pas interdire de manger les fruits 

abondants de la terre à la table du Seigneur, mais il pourrait craindre son créancier. De même 

que Judas, quand le Seigneur lui tendit une bouchée de pain, laissa la place au Diable, non pas 

en acceptant quelque chose de mauvais, mais en acceptant mal quelque chose de bon, ainsi 

quiconque reçoit indignement le corps du Christ obtient ce résultat   : non que ce corps soit 

mauvais parce que lui-même est mauvais, mais qu’il ne reçoive rien parce qu’il ne reçoit pas en 



vue du salut. Car le corps et le sang du Seigneur étaient pourtant entrés en eux, eux à qui 

l’Apôtre disait : « Celui qui mange et boit indignement [le corps du Seigneur], mange et boit sa 

propre condamnation. Mais comment faut-il se nourrir du Christ ? Comme il l’a dit lui-

même : « 

 ». S’il reçoit ce sacrement indignement, il en résulte pour lui un grand tourment. 

 

Thomas d’Aquin, Office de la fête du Corps de Jésus-Christ, leçon 4. 

 

 

Sur Jean 6,51-58 

 

 

«  ». Le Seigneur distingue du don 

de la manne le pain mystérieux, et des sources jaillissant  au creux des rochers la communion du 

calice. Et ce qu’il avait déjà dit en d’autres termes, il le répète ici, traitant de façons variées le 

même sujet. Il avertit en même temps les Juifs de ne pas trop admirer la manne, mais plutôt de 

l’accueillir lui-même comme le pain du ciel et celui qui donne la vie éternelle : « , dit-il, 

 » (Jn 6,49-50). Car l’aliment de la manne, amusant les exigences du corps et 

chassant le tourment de la faim pour très peu de temps, s’est bientôt trouvé impuissant  : il 

n’avait pas en effet donné à ceux qui l’avaient mangé la vie éternelle. Ce n’était donc pas une 

vraie nourriture et un pain descendu du ciel : au contraire le corps sacré du Christ, qui nourrit 

pour l’immortalité et la vie éternelle, est réellement une vraie nourriture.  

 

Mais les Juifs burent aussi une eau jaillie du rocher. Or qu’en est -il résulté, dit-il, et quel 

avantage y ont trouvé ceux qui la burent ? «  ». Ce n’était donc pas non plus un 

vrai breuvage, tandis qu’en toute vérité on trouvera un vrai breuvage dans le sang précieux du 

Christ, qui détruit jusqu’en ses fondements toute corruption, et chasse la mort qui avait établi 

se demeure dans la chair de l’homme. Ce n’est pas en effet simplement le sang du premier venu, 

mais le sang de celui qui par essence est la vie même. Par lui nous acquérons le titre de corps et 

de membres du Christ, puisqu’au moyen de la communion, nous recevons en nous le Fils lui-

même. 

«  ». Par ces paroles il 

nous initie de multiples façons aux mystères, et comme cette doctrine est difficilement 

accessible aux esprits bornés, parce qu’elle requiert l’intelligence qui vient de la foi plutôt que 

de l’étude, il la met à notre portée de façons diverses, retournant en tout sens les mêmes choses 

; de toutes parts il met pour nous en lumière les avantages de cette réalité, établis sant 

l’excellent désir que nous en avons comme un fondement et une base pour la foi : « 

, dit-il,  ». De même en effet que si l’on 

mêle une cire à une autre cire en fusion, elles se fondent complètement l’une en l’autre, de 

même, à mon avis, celui qui reçoit la chair et le sang du Seigneur, s’unit à lui de telle sorte que 

le Christ se trouve en lui et lui dans le Christ. C’est un enseignement semblable que le Christ 

nous donne en saint Matthieu : « 

 » (Mt 13,33). Quelle est cette femme, 

que sont ces trois mesures, ou qu’est en général la mesure, nous le d irons en son lieu : nous ne 

parlerons pour l’instant que du levain. « , dit Paul, 

 » (1 Cor 5,6), de même la parcelle de pain consacrée se mêle à notre corps tout entier et 

le remplit de sa propre vertu : de même le Christ se rend présent en nous et pareillement nous 

sommes dans le Christ. On peut en effet dire en toute vérité que le levain est dans toute la pâte 

et que la pâte est dans tout le levain. Vous avez comme en raccourci le sens de tout ce que nous 

venons de dire. 

 

Mais si nous sommes avides de la vie éternelle, si nous désirons avoir en nous celui qui 

donne l’immortalité, ne refusons pas, comme certains négligents, de communier ; et que le 



démon, dans son extrême fourberie, ne te tende pas le  piège et les filets d’une dévotion et d’un 

respect mal entendus. Sans doute, me dira-t-on, mais n’est-il pas écrit : « 

 ? » (1 Cor 11,29). Je me suis examiné, 

et je ne me trouve pas digne. Quand donc serez-vous digne, vous que nous entendons parler de 

la sorte ? Quand vous présenterez-vous au Christ ? Car si vous devez toujours être retenu par 

vos chutes, comme vous ne cesserez jamais de tomber, car selon le saint  psalmiste « 

 ? » (Ps 17,13), vous n’aurez absolument aucune part à l’oblation qui nous sauve pour 

l’éternité. Prenez donc la résolution de mener une vie pieuse et droite, et ainsi vous 

participerez à la communion, assurés qu’elle est assez puissante pour éliminer de vous non 

seulement la mort, mais aussi les maladies ; car le Christ une fois venu en nous apaise la loi de 

la chair (Rom 7,23 ), qui sévit durement dans nos membres, il ranime la piété envers Dieu et 

mortifie les passions, ne nous imputant pas les fautes dans lesquelles nous nous trouvons, mais 

nous guérissant plutôt comme des malades. Il lie le membre brisé (Ez 34,16), relève celui qui est 

tombé, tel le bon pasteur qui a donné sa vie pour ses brebis. 

 

«  ». De la même façon, dit-il, que, tout en m’étant fait 

chair, – c’est en effet ce que signifie qu’il a été envoyé –, je vis par mon Père qui est vivant, 

c’est-à-dire en conservant en moi les prérogatives naturelles de celui qui m’a engendré, de 

même celui qui, communiant à ma chair, me reçoit en lui -même, vivra et sera entièrement 

transformé en moi, qui ai le pouvoir de créer la vie, parce que je procède de la racine vivifiante, 

c’est-à-dire de Dieu le Père.  

 

Lors donc qu’il dit : «  », ne croyez pas qu’il confesse vivre parce qu’il 

reçoit du Père la vie (comme distincte de sa nature), mais il affirme que s’il vit, c’est parce qu’il 

a été engendré par la Père qui est vivant. Il est en effet impossible que ne vive pas celui qui est 

du Père vivant. Et de même que si l’un de nous disait : je suis un homme raisonnable par mon 

père, je suis en effet le fils d’un homme raisonnable", ainsi vous entendrez également à propos 

du Fils Unique lui-même ces paroles : «  ». Puisqu’en effet le Père qui m’a 

engendré est vie par nature, et que je suis son légitime et son unique rejeton, j’obtiens par 

nature ce qui lui appartient, c’est-à-dire d’être vie : car le Père lui aussi est cela. Et du moment 

qu’il procède selon la pensée et la réalité comme Unique d’un Unique, – car le Fils est du Père, 

bien qu’il lui soit coéternel –, il se glorifie à bon droit, comme des siennes propres, ces 

prérogatives naturelles de celui qui l’a engendré. 

 

« 

 ». Grandes, est-il écrit, doivent être les 

œuvres des grands, et il convient que les dons qui viennent de la grâce d’en haut apparaissent 

conformes à Dieu et dignes de la munificence divine. Si, en effet, je rends parfaitement 

admissible pour la foi que ce pain descend du ciel, il doit procurer à ceux qui le désirent la vie 

éternelle, et posséder éternellement la vertu de l’immortalité. C’est la preuve évidente qu’il est 

le pain venu du ciel, c’est-à-dire de Dieu, car il convient que l’éternel procure l’éternel et non 

pas la jouissance momentanée d’un aliment qui ne dure qu’un très court instant et n’a pas la 

possibilité de durer. Personne ne pensera raisonnablement qu’est de Dieu et d’en haut un pain 

que vos ancêtres ont mangé sans être épargnés par la mort, et vous sans éviter l’atteinte de la 

corruption. Rien d’étonnant : ce pain n’avait pas la vertu de rendre immortel. On ne peut donc 

raisonnablement ni penser ni dire qu’il était du ciel . Car le propre de celui qui en est venu, 

c’est de rendre plus fort que la mort et que la corruption  ceux qui y participent.  

 

Et un argument indiscutable confirmera que le pain qui nous est donné par le Christ, 

c’est-à-dire son corps, vient du ciel : c’est qu’il fait vivre pour l’éternité celui qui y goûte. Par là 

encore apparaît l’infinie dignité de la nature divine, qui ne veut rien nous donner de mesquin, 

mais au contraire nous comble de tous les dons surnaturels, même s’ils dépassent notre 

entendement, au point de ne pouvoir à cause de la grandeur même du bienfait, obtenir créance 

des simples. Comment une si riche main n’aurait-elle pas le désir de nous donner ses plus riches 



bienfaits ? C’est pourquoi Paul, frappé d’admiration, s’écrie : « 

 »(1 Cor 2,9). En 

de petites choses la Loi figurait de grandes réalités, « 

 » (Héb 10,1). C’est ainsi que dans l’aliment de la manne, se pouvait apercevoir 

le pain qui nous est donné par le Christ : c’était en effet pour les anciens « 

 ».  

Cyrille d’Alexandrie 

 

A quelque chose, tentation est bonne. Tous, sauf Dieu, ignorent ce que notre âme a reçu 

de Dieu, même nous. Mais la tentation le manifeste pour nous apprendre à nous connaître et, 

par là, nous découvrir notre misère et nous obliger à rendre grâces pour les biens que la 

tentation nous a manifestés. Déjà dans Job 40,3 et Dt 8,3, le Seigneur déclare que l’épreuve sert 

à manifester les sentiments cachés de notre cœur. 

Origène, De la prière, 29. 

 

« 

 » (Sg 16,26). 

Rabbi Moshé dit : « Ce n’est pas des éléments matériels du pain que l’homme reçoit sa 

vie, mais bien des étincelles de vie divine qui s’y trouvent contenues ... C’est par la vie de Dieu 

et par son souffle vivifiant que toutes choses subsistent ; qu’Il se retire de l’une d’elles, elle 

tombe en pièces et s’anéantit ». 

Martin Buber, Récits hassidiques. 

 

Écoute donc, ô Juif, et comprends ! Ta propre Loi, si tu veux bien la croire, va 

t’apprendre ce
 

qu’est la manne ! Ne dis plus : «  ? » (Ex 16,15). Tu l’ignorais et tes 

pères avec toi, infidèles comme toi, et c’est bien pour cela qu’ils sont tes pères ! Tu ne 

comprenais pas (Ps 105,7) ce qu’était cette nourriture et pourquoi elle t’est donnée. Scrute les 

Écritures dans lesquelles tu crois avoir la Vie ! (Jn 5,39). Scrute la Loi en laquelle tu mets ta 

confiance ! Voici qu’elle te montre, non pas d’une manière enveloppée et obscure, mais 

manifestement et ouvertement, quelle est la véritable manne et pourquoi Dieu t’a donné la 

manne en nourriture  : pour nulle autre raison que celle décrite ici, conservée dans tes propres 

livres, souvent répétées à tes oreilles et placée devant tes yeux : « 

. » 

Il y a trois Paroles qui sortent de la bouche de Dieu : 

 Le Verbe qui est dans le Père, né du Père, co-éternel au Père. 

 La parole qui est dans la bouche du prédicateur. 

 La parole qui est dans le cœur du fidèle. 

La parole dans le cœur du fidèle est la foi ou la charité ou n’importe quelle vertu de 

l’être qui puisse être appelée « une parole divine plantée en nous ». Dans un murmure très 

doux, Dieu dit dans notre cœur la parole de la foi ainsi qu’il est écrit : « 

 » (Mt 

16,6-7). Car le Christ est la manne, la parole de la prédication l’est aussi, et la Parole intime que 

Dieu dit dans le cœur est encore la manne. La prédication et la Parole intime sont dans le 

Christ la manne, et dans l’une et l’autre le Christ est la manne.  

 

Baudouin de Forde, Le sacrement de l’autel. 

 

Prière sur les offrandes 

 

Seigneur, nous allons t’offrir à ton Père, 

le monde nous regarde et ne nous comprend pas. 

Quel serait pour nous-mêmes le sens de cette offrande, 

si tu n’étais au milieu de nous comme tu l’as promis ? 



Si tu n’étais en nous celui qui s’offre au Père, 

si nous n’étions le Corps qu’il entraîne avec Lui ?  

Ton sang reflue au cœur que tu habites, 

il en revient au monde par notre eucharistie.  

Et nous suivons ce mouvement qui nous commande 

et nous découvre offerts parce que nous t’offrons. 

 

Patrice de la Tour du Pin, Une lutte pour la vie. 

 

La Croix efface le Christ de la terre des hommes pour qu’Il puisse renaître par l’Esprit 

dans le cœur de chacun. Le Fils Unique du Père a tant aimé les hommes qu’Il a voulu être un 

« ceci » qui pourra être mangé. Pour réaliser ce mystère, il se fait pain en donnant au « fruit de 

la terre et du travail des hommes » une perfection qui l’accomplit en nourriture éternelle. Dans 

cette nourriture périssable, qui conjurait la mort de l’homme fragile comme l’herbe, Il fait le  

Corps de l’Éternel : « C’est ma chair pour la vie du monde ». Ainsi, le Christ de la Palestine 

entre dans l’histoire de chaque jour. Il devient Celui qui accomplit l’histoire dans la lumière de 

l’Esprit. Ce Visage du Christ, effacé par les outrages de la Croix et universalisé par l’Esprit de 

Pentecôte, nous demande, en venant à nous, de bien vouloir devenir sa présence sur la terre (Jn 

17,21 ; 6,56). Ainsi, nous recevons le Christ et Lui nous reçoit et, nous recevant mutuellement, 

nous accomplissons la mission du Père sur la terre des hommes (Jn 6,57). Qui mange Jésus 

Christ, mange l’Envoyé. Qui le mange, Lui, l’Envoyé, vivra, lui aussi, comme envoyé. De ce 

fait, l’Eucharistie inscrit le chrétien dans une mission christique que son cœur devra bien 

méditer. 

Jean Bodson, s.j., Regards sur saint Jean. 

 

Le pain de l’âme est le Christ qui nourrit les siens, maintenant par la foi, dans le monde 

futur par la vision. Car le Christ habite en toi par la foi, et la foi dans le Christ, c’est le Christ 

dans ton cœur. Comme il y a un seul pain et une seule foi, il y a autant de sortes de foi que de 

croyants; autrement ce ne sont pas les fidèles qui seraient à la foi, mais la foi aux fidèles ... Et 

chacun d’entre nous reçoit sa portion ... Cette portion de foi que tu as reçue en partage est 

donc comme le petit morceau de pain qui est dans ta bouche; mais, si tu ne médites pas 

fréquemment et pieusement cela même que tu crois, si tu ne mâches pas, pour ainsi dire en le 

triturant et en le retournant avec les dents – c’est-à-dire avec les sens de ton esprit – il ne 

franchira pas ta gorge, ce qui signifie qu’il ne parviendra pas jusqu’à ton intelligence. Car la foi 

propose des objets invisibles et il faut un grand labeur de l’esprit avant de pouvoir en assimiler 

quelque chose ... Tu n’as donc qu’une foi oisive si tu ne te nourris du travail de tes mains en 

réfléchissant souvent sur son objet. Cependant, il ne t’est pas possible, ni de réfléchir en même 

temps à tout ce que tu crois, ni de comprendre au même instant tout l’objet de t a réflexion. 

Cela ne peut se faire que progressivement et comme fragment par fragments  ; et ainsi, tu 

produis ta nourriture avec beaucoup de peine. 

 

Guigues II le Chartreux, Méditations, X, n°35 ... 75 

 

 

Il promet-là l’Eulogie qui garde de la corruption l’homme tout entier, et après laquelle 

on ne sent plus le besoin de nourriture, cette eau qui lave du péché par l’Esprit ou l’Esprit lui -

même. Le corps sacré du Christ, se mêlant à nos corps, les garde dans l’incorruptibilité. Ce 

corps qui vivifie n’est pas un corps quelconque, mais celui qui est la vie, ayant en lui toute la 

vertu du Verbe qui lui est uni ; il est rempli de cette vertu par laquelle tous les êtres sont 

vivifiés et conservés dans leur existence. 

 

Cyrille d’Alexandrie, Commentaire de l’évangile selon saint Jean, III, 3. 

 

 



Mais moi, je vous nourris de ma propre chair, de ma propre substance ; pour vous 

ennoblir, j’ai voulu vous élever tous jusqu’à moi, vous donner à tous le même gage des 

espérances futures ... J’ai commencé par être votre frère, j’ai pris votre chair et votre sang, afin 

que l’un et l’autre soient communs entre nous. Et maintenant, je vous livre une seconde fois et 

ma chair et mon sang par lesquels je me suis fait de même nature que vous. Et voilà, mes bien- 

aimés, ce sang qui fait resplendir en nous l’image divine, qui donne à notre âme un air de 

beauté incroyable qui ne s’altère point quand il l’arrose souvent et la nourrit. 

 

Jean Chrysostome 

 

Qu’ils le comprennent, ceux qui ont reçu le baptême et qui ont déjà goûté à la grâce de 

Dieu. S’ils reçoivent rarement l’Eucharistie, sous prétexte de respect et de religion, ils 

s’excluent de la vie éternelle ... Il devraient, au contraire, s’appliquer à se purifier au plus tôt de 

leurs fautes, et avec grande confiance s’approcher de celui qui est la source de la vie  

 

Cyrille d’Alexandrie, Commentaire de l’évangile selon saint Luc. 

 

«  ». Il révèle là sa puissance : ce ne sera pas comme 

serviteur, ni comme inférieur au Père, ce sera par l’effet de sa libre volonté qu’il sera livré à la 

mort. S’il est livré par son Père, il est aussi vrai de dire qu’il s’est livré lui -même. Et en 

acceptant d’être livré, il manifestait son parfait accord avec son Père  ; en se livrant, il établissait 

sa libre volonté. Il se livre aussi dans son sacrement, car le pain que nous y mangeons n’est pas 

la figure de la chair du sauveur, c’est sa chair elle-même. Il n’a pas dit : le pain que je donnerai 

est la figure de ma chair, mais : c’est ma chair elle-même. 

Théophylacte 

 

Il n’assume en son propre corps, que la chair de celui qui prend la sienne.  

 

Hilaire de Poitiers,  Traité sur la Trinité, VIII, 16. 

 

«  ? ». Déjà sur de semblables paroles, les Juifs 

s’étaient écriés qu’il lui était impossible de donner sa chair à manger, et qu’on ne pouvait point 

s’en nourrir. Or, Jésus-Christ affirme que non seulement le fait n’est pas impossible, mais que 

c’est une rigoureuse nécessité.  

Jean Chrysostome 

 

Il nous fallait un aliment pour nous guérir du venin du péché qui est en nous. Quel sera 

cet aliment si ce n’est ce corps qui s’est montré plus fort que la mort et qui a été la racine de 

notre vie ? De même qu’un peu de levain, comme le dit saint Paul, s’assimile toute la masse de 

la pâte, de même ce corps qui est passé par la mort, quand il est en notre corps, le transforme 

totalement. 

Grégoire de Nysse, Discours catéchétique, 37. 

 

«  ». Ce que Jésus-Christ appelle ici la vie éternelle à laquelle participe 

celui qui mange sa chair, s’explique assez de soi-même. Il est clair qu’il n’est point ici question 

de cette vie terrestre, mais d’une vie spirituelle et divine.  

Jean Chrysostome 

 

La communion du corps et du sang de Jésus-Christ n’a d’autre but que de nous faire passer en 

celui qui se fait notre nourriture ; afin que celui avec lequel nous sommes morts, avec lequel nous 

avons été ensevelis et avec lequel nous sommes ressuscités, apparaisse présent dans toute notre vie, 

dans notre esprit et notre chair.  

Léon le Grand , Sermon 63. 

 



L’homme raisonne toujours contre lui-même et contre les bontés de Dieu. Quand Jésus, 

pour nous préparer au mystère qu’il devait laisser à son Église au jour de la Cène, dit qu’il nous 

donnerait sa chair à manger et son sang à boire, les Juifs tombèrent dans trois erreurs : ils 

crurent qu’il leur parlait de la chair d’un homme pur, du fils de Joseph, voilà leur première 

erreur ; d’une chair semblable à celle dont les hommes nourrissent leur corps, voilà la seconde  ; 

d’une chair enfin qu’il consumeraient en la mangeant, c’était la troisième ... Ce sera donc une 

chair sainte de la sainteté du Fils de Dieu qui se l’unit ; elle sera pleine de vie, source de vie, 

vivante et vivifiante par elle-même : ainsi la première erreur est détruite. Pour réfuter la 

seconde qui consistait à s’imaginer que la vie que Jésus-Christ permettait par sa chair serait 

cette vie commune et mortelle, il répète, il inculque dans tout son discours que c’est la vie 

éternelle, tant de l’âme que du corps, qu’il veut nous donner ... Pour détruire la troisième 

erreur des Juifs qui s’imaginaient une chair qu’on consumerait en la mangeant, il leur 

dit : «  

 » comme s’il leur disait : « on mangera ma chair, je l’ai dit ; mais je n’en 

demeurerai pas moins vivant et moins entier » ; d’où il conclut : « 

 

 » Quoiqu’il n’ait parlé pour ainsi dire que de sa chair, que de son 

sang, que de manger celle-là, que de boire l’autre, tout ce qu’il dit est esprit, c’est -à-dire 

manifestement que dans sa chair, que dans son sang tout est esprit,  tout est vie, tout est uni à la 

vie et à l’esprit, parce que sa chair et son sang sont la chair et le sang du Fils de Dieu.   

 

Bossuet, Méditations sur l’Évangile, la Cène, 28
ème

 jour. 

 


